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Ce qui lie périodes
glaciaires et effet de serre

P A R A N I T A V O N M O N T

notre époque de ré-
chauffement climatique
global, l’idée que la
Terre ait déjà connu des
périodes plus froides
qu’aujourd’hui semble
une évidence. Mais

indépendamment de l’effet de serre
induit par l’homme, la période la plus
récente de l’histoire de la Terre, l’holo-
cène, est en elle-même une période
chaude qui dure en Europe centrale
depuis 9500 ans environ. Les ères précé-
dentes ont connu plusieurs phases froides
ou glaciaires, au cours desquelles l’hémis-
phère nord, notamment, s’est largement
recouvert de glaciers (voir encadré). Les
hommes de Neandertal et nos ancêtres de
l’âge de pierre vivaient, en Suisse aussi,
dans un paysage de neige et de glaces.
Voilà une chose que nous savons déjà
depuis l’école primaire. Et plus personne
aujourd’hui ne remet en question l’exis-
tence des périodes glaciaires.

Alors qu’il n’y aurait rien d’aberrant
à cela. Car notre idée selon laquelle laTerre
est une planète en fusion qui peu à peu se
refroidit et se solidifie depuis l’extérieur
contredit à première vue l’hypothèse de

Au XIXe siècle, des scientifiques ont découvert qu’avant notre époque tempérée, d’énormes
masses de glaces recouvraient la surface de la Terre. En se basant sur une hypothèse erronée,

ces chercheurs ont involontairement favorisé la découverte de l’effet de serre.

influentes au début du XIXe siècle. Elle
définissait la Terre comme une boule de
boue froide recouverte par un océan primor-
dial d’où avaient émergé les continents par
précipitation et cristallisation. L’hypothèse
des périodes glaciaires était conciliable avec
cette théorie et les neptunistes se sont char-
gés de la mettre au point. Goethe qui fut
aussi toute sa vie un neptuniste convaincu a
été l’un des premiers à évoquer, dans Les
années de voyage de Wilhelm Meister et plus
clairement encore dans ses notes person-
nelles, une ancienne période très froide.

L’impulsion venue des rochers
Mais selon Tobias Krüger, le véritable père
de la recherche sur les glaciations est le
Norvégien Jens Esmark (et non comme on
le pense souvent le chercheur américano-
suisse Louis Agassiz). Son essai publié
entre 1823 et 1824 eut un fort écho inter-
national. En étudiant des moraines, des
blocs érodés et d’autres particularités géo-
logiques, il avait en effet conclu qu’à une
époque antérieure, les glaciers devaient
être beaucoup plus importants et les
températures beaucoup plus basses. Il
en voulait notamment pour preuves les
blocs erratiques qui, à l’époque, jonchaient

périodes froides. Il serait beaucoup plus
plausible d’imaginer un climat qui se
réchauffe à mesure que l’on remonte dans
les 4,5 milliards d’années de l’histoire du
globe.

Vulcanistes contre neptunistes
Et c’est exactement le point de vue que
défendaient la plupart des géologues au
début du XIXe siècle.A l’époque, leur disci-
pline était marquée par la pensée histori-
que dominante, comme l’explique Tobias
Krüger,historien du climat à l’Université de
Berne qui étudie la découverte des périodes
glaciaires dans le cadre du Pôle de recher-
che national «Climat». Les théories les plus
diverses sur la formation de la Terre se
côtoyaient, mais la plus populaire postulait
que la Terre vivait un refroidissement suc-
cessif avec, donc, des températures de plus
en plus basses. Ses adeptes, les vulcanistes,
se basaient sur des éléments comme les
volcans, les sources chaudes et les restes
fossiles de plantes tropicales qui venaient
d’être découverts.L’idée de périodes glaciai-
res était incompatible avec cette conception.

Les neptunistes, en revanche, y étaient
plus favorables. Leur théorie de la forma-
tion de la Terre était aussi l’une des plus
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le paysage par centaines. Pour Tobias
Krüger, ces rochers ont relancé le débat
sur la formation de laTerre.La question de
leur origine et de leur déplacement a
suscité les théories les plus diverses ainsi
que de nouvelles découvertes comme celle
justement de l’existence par le passé de
paysages recouverts de glaciers.

La fausse piste qui mène à l’effet de serre
Même si la théorie neptuniste est au-
jourd’hui obsolète, la thèse de l’ère gla-
ciaire soutenue par ses adeptes s’est
confirmée à plusieurs reprises. Le fait que
des fausses pistes peuvent mener à des
découvertes d’avenir s’est aussi vérifié
dans la seconde moitié du XIXe siècle.

En 1859, le chercheur irlandais John
Tyndall a défendu pour la première fois
l’hypothèse que les périodes glaciaires
étaient dues à des modifications dans
l’atmosphère et a ainsi découvert l’impor-
tance des gaz traces comme le CO2 pour

l’absorption de la chaleur. S’appuyant sur
ces nouvelles connaissances, le prix Nobel
de physique Svante Arrhenius a développé
en 1896 un modèle mathématique qui éta-
blissait une relation de cause à effet entre la
baisse de la teneur en CO2 dans l’atmos-
phère et celle des températures.Constatant
que «l’influence de l’industrie est suscepti-
ble de modifier en quelques siècles et de
manière significative le faible taux de gaz
carbonique dans l’atmosphère», ce même
Arrhenius a mis en évidence, en 1906, le
rapport entre l’élévation du taux de CO2 et
celui des températures. «La découverte de
l’effet de serre est donc, dans une certaine
mesure, née de la recherche sur les glacia-
tions», remarqueTobias Krüger.

Dansmille ans seulement
Le modèle d’Arrhenius et ses estimations
n’étaient pas très précis. Il prévoyait un
réchauffement climatique sensible… dans
mille ans seulement.D’autres ont affiné ces
prévisions par la suite. «Mais aujourd’hui
encore, il existe des positions très diverses
sur le changement climatique», note
l’historien qui n’est pas surpris que le
savoir actuel soit sans cesse relativisé par
de nouvelles connaissances. Il estime aussi
qu’il faudra probablement attendre,comme
avec la théorie des glaciations, entre qua-
rante et cinquante ans pour qu’émerge un
nouveau consensus. Car il faut parfois du
temps pour qu’une conclusion se dégage.
Nous savons certes aujourd’hui combien il
y a eu de périodes glaciaires et quand.
Mais la question du «pourquoi» reste
entière. Jens Esmark avait formulé en
1824 déjà l’hypothèse la plus fréquemment
avancée de nos jours : celle des modifi-
cations de l’orbite terrestre.

Il y aura d’autres
ères glaciaires

Grâce au géologue Jens Esmark, on sait
depuis 1823/1824 que la Terre était autrefois
largement recouverte d’épaisses calottes de
glaces. Lamise au jour des premières preuves
de l’existence de longues périodes glaciaires
interrompues par des périodes tempérées
(des couches de caillasse glaciaire alternant
avec de restes de végétation) date des années
1840.
Aujourd’hui, on connaît l’ordre des périodes
glaciaires récentes grâce à des forages dans
les fonds marins et dans les calottes polaires
(Groenland et Antarctique). Les dix derniers
millions d’années ont connu plus de dix pério-
des glaciaires.
L’histoire de l’effet de serre naturel se reflète
dans des alternances correspondantes entre
des époques chaudes et froides. Tant que les
masses de glace de l’Antarctique refroidiront
l’air et les océans – ce qui devrait encore être
le cas pendant des millions d’années – il y
aura d’autres ères glaciaires.
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La Pierre des Marmettes au-dessus de Monthey, selon une représentation datant du milieu du XIXe siècle.
A cette époque, l’origine des mystérieux blocs erratiques faisait l’objet de diverses théories.

Lac glaciaire en Haute-Engadine.
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